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« Il faut reconfigurer le 
logiciel »

Il faudra bien plus que 
multiplier les actions bien-
être dans les entreprises 
pour instaurer une rela-
tion au travail plus équili-
brée, prévient Bernard Fu-
sulier.
« Le problème est sociétal et il 
faut reconfigurer le logiciel si 
j’ose dire, c’est-à-dire décons-
truire la fiction d’une société 
construite autour de la no-
tion restrictive d’emploi au 
profit de celle plus large de 
travail que toute personne 
productrice d’activités est en 
droit d’exercer : travail pro-
fessionnel, travail parental, 
travail civique, travail com-
munautaire… Bref, d’une so-
ciété d’emploi, il s’agit de 
s’engager dans une société 
multi-active – ce qui est en 
train de se faire mais de façon 
erratique – où les contribu-
tions et nécessités durant le 
parcours de vie sont recon-
nues et soutenues par des po-
litiques publiques et managé-
riales. Cela implique une 
reconnaissance d’un ensem-
ble d’activités considérées 
comme socialement utiles et 
qui produisent du bien com-
mun, du bien-être et de la ri-
chesse au sens large du 
terme, ce qui ne disqualifie 
nullement le travail profes-
sionnel qui demeure central 
mais qui se trouve redimen-
sionné par rapport à d’autres 
activités. »
Un travail, bon pour la 
santé mentale, c’est quoi ? 
Un travail porteur de sens, 
qui assure un revenu dé-
cent et une protection so-
ciale, tout en n’étant pas 
en contradiction avec la vie 
privée tout au long de 
l’existence sera fortement 
valorisé, et donnera envie 
de s’y impliquer de façon 
continue.

Caroline Desorbay  

P uéricultrices, infir-
miers, assistants 
sociaux, éduca-
teurs, policiers, 

gardiens de prison… Pas un 
mois voire une semaine 
sans que des travailleurs ne 
descendent dans la rue 
pour dénoncer leurs condi-
tions de travail.
Et ce n’est là que la partie 
émergée de l’iceberg, car 
faire plus avec toujours 
moins de moyens, finan-
ciers et humains, est de-
venu la norme dans la plu-
part des secteurs d’activité. 
Conséquence : les incapaci-
tés au travail explosent 
(lire par ailleurs), la pénu-
rie gangrène l’enseigne-
ment, les soins de santé…
Jamais la santé mentale n’a 
autant été mise à mal par le 
travail. Un paradoxe dans 
une société entièrement 
organisée autour du travail 
et où l’activité profession-
nelle reste un puissant fac-
teur d’identité.

Quatre sources 
d’insatisfaction

Pourquoi tant de souf-
france au travail ? Bernard 
Fusulier, professeur de so-
ciologie à l’UCLouvain et 
chercheur au FNRS, identi-
fie quatre causes structu-
relles.
La fragilité des emplois qui, 
en obligeant les personnes 
à passer d’un job à l’autre, 
génère une insécurité per-
manente. « Elles ont une vie 
de travail morcelée et fragili-
sée. Le court terme, la flexibi-
lité rendent difficile la cons-
truction d’un récit continu de 
leurs efforts personnels et par 
conséquent d’une carrière 

couplée à un sentiment de 
continuité. Ici nous avons af-
faire à un désarroi face à une 
vie qui n’est pas maîtrisée ». 
Il évoque ensuite la pres-
sion constante à la produc-
tivité et à la compétitivité 
qui engendre un hyper-in-
vestissement, cause d’épui-
sement professionnel ou de 
burn-out au sens strict.
Et, à l’opposé, les emplois 
où il n’y a plus assez de tra-
vail pour occuper les tra-
vailleurs, y compris quali-
fiés, pendant leur temps de 
travail. « L’inactivité profes-
sionnelle génère l’ennui, donc 
le bore-out ».
Dernier facteur d’insatis-
faction, les « bullshit-
jobs », « ces emplois où non 
seulement on ne perçoit pas la 
finalité de ce que l’on fait et 
où en plus on applique des 
procédures qui ne font pas 
sens ».

La peine au travail n’est 
plus valorisée

Par ailleurs, le contexte a 
changé, avance le sociolo-
gue. « Il y a quelques décen-
nies, la peine au travail était 
valorisée comme une condi-
tion pour se grandir : “je suis 
ouvrier mon travail est péni-
ble et j’en suis fier”. Au-
jourd’hui, l’appel à la souf-
france n’est plus vraiment 
audible. En revanche, il est 
culturellement demandé de 
s’épanouir personnellement 
que ce soit dans son métier, 
dans son couple, dans sa pa-
rentalité, dans ses relations 
amicales… Cette injonction a 
cependant un côté violent et, 
de mon point de vue, est géné-
ratrice de beaucoup de mal-
être. »

La souffrance au travail, avant  tout un problème sociétal
Du 9 au 15 octobre, le Centre de référence en Santé 
mentale (CRéSaM) donne un coup de projecteur sur les 
problématiques de santé mentale au travail. Pourquoi le 
travail est-il source d’autant de mal-être ? Décryptage.

Le mal-être au boulot s’intensifie faute de sens et de 
reconnaissance du travail accompli.
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« Il faut déconstruire la fiction d’une société 
construite autour de la notion restrictive 
d’emploi au profit de celle plus large de travail »

La problématique du mal-être et de la souffrance au tra-
vail est complexe, c’est pourquoi du 9 au 15 octobre, le 
Centre de référence en Santé mentale (CRéSaM) orga-
nise plus de 80 activités pour informer, sensibiliser aux 
différents aspects de cette thématique. Impossible de 
détailler, ici, chaque conférence, atelier, journée d’étude 
ou autre activité qui seront organisés dans de nombreu-
ses villes wallonnes. Le programme détaillé est consulta-
ble sur www.semaine-sante-mentale.be
Un accent particulier sera mis sur le burn-out : on ob-
serve parmi les personnes en invalidité une augmenta-
tion de 46 % des cas de dépression et de burn-out. Avec 
un focus sur les secteurs de l’aide sociale et des soins de 
santé où la souffrance psychique est en nette augmenta-
tion depuis la crise sanitaire.
Il sera également question de la protection de tra-
vailleurs face à la digitalisation intensive et au télétra-
vail.
Plusieurs conférences aborderont les risques accrus de 
troubles psychiques chez les personnes qui ne tra-
vaillent pas (demandeurs d’emploi, chômeurs, malades, 
personnes handicapées…). Par ailleurs, des associations 
de patients se sont mobilisées pour démontrer qu’il est 
possible de travailler avec un trouble de la santé mentale 
diagnostiqué.

80 activités et un focus sur les 
soins de santé et l’aide sociale


